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Conseiller général du canton d'Anse

Les gouvernements monarchiques que
la France a eu !a faiblesse et le mal-
heur de subir tour à tour depuis qua-
tre-vingts ans, n'ont fort heureusement
pu atrophier son bon sens, ni diminuer
sa clairvoyance.

S'il lui arrive parfois, — plus encore
— souvent, de se tromper sur les hom-
mes et de mat placer sa confiance, il
faut lui rendre cette éclatante justice
qu'elle est la nation, par excellence,
qui poursuit avec une ardente fermeté
et un rare esprit de suite, la réalisation
des principes qu'elle a adoptés.

L'histoire de ses luttes civiles, de ses
victoires momentanées, de ses longues
défaites même, en est la preuve irrécu-
sable.

C'est que les principes pi'oclamés par
la Révolution, principes dont nous pour-
suivons encore l'application, n'ont pas
été uniquement le rêve de quelques
grands et généreux esprit?, ils étaient
déjà dans la chair et îa moelle de toute
la nation.

Aussi aujourd'hui, à propos de la
moindre réforme à accomplir, sommes-
nous obligé de nous souvenir que cette
réforme avait été autrefois réclamée,
étudiée, résolue, et toujours résolue dans
le sens de ia olus large liberté et de la
pluscomplète justice.

Nos législateurs du jour doivent se
trouver bien chétifs et bien étroits quand
il leur prend la fantaisie de comparer
leur œuvre à celle des législateurs d'a-
lors. Les nôtres semblent n'avoir- qu'un
but bien précis : avancer le moins pos-
sible, lorsqu'on les force à marcher de

l'avant.

Si les députés anciens et actuels of-
frent entre eux si peu de points de com-

paraison, on est frappé, par contre, de
la similitude parfaite qui existe entre
les réclamations de nos pères et les nô-
tres. C'est la même expression d'une vo-
lonté identique.

Prenons, par exemple, sur une des
questions qui nous préoccupe le plus,
celle de l'organisation de la Police mu-
nicipale, les voeux exprimés dans les
célèbres Cahiers de 1789.

Nous y trouvons formulé à chaque
page, par chaque collège, le principe
que la police de la commune doit appar-
tenir exclusivement au pouvoir muni-
cipal, sous le contrôle du conseil élu.

En Provence, les cahiers disaient :
« La police sera attribuée aux commu-
nautés. » La Sénéchaussée de Rennes :
« L'exercice de la police sera toujours
attaché au corps de la municipalité. »
Celle de La Ferté sous-Jouarre deman-
de: « Que la police des villes soit ren-
due et exercée par les magistrats mu-
nicipaux, qui seront toujours éligibles.»
A Paris : « Que la police, telle qu'elle
e?t, supprimée et remise à la munici-
palité. » A Tours : « Police et voirie
attribuées aux municipalités, tant des
villes que des campagnes. »

Il faudrait citer tous les documents.
Ils sont unanimes dans cette revendi-
cation des droits de ia Commune. .

L'Assemblée constituante s'empressa
de sanctionner par la loi du 14 décem-
bre 1789 et par celle du 16 août 1790,
les volontés si nettement formules dan3
les cahiers électoraux.

Les représentants de la nation ne
trouvaient pas indigne d'eux de con-
sulter les opinions de leurs électeurs et
de s'y soumettre.

Nous avons changé tout cela. C'est à
reculons que nous marchons. C'est à
peine si le ministère ose toucher d'une
main timide et respectueuse au mons-
trueux monument d'iDiquité que nous
devons à l'esprit despotique du premier
Bonaparte.

Au projet par trop naïf présenté par
M. René Goblet sur l'élection des mai-
res, il n'est pas douteux que des dépu-
tés opposeront un sérieux projet d'or-
ganisation des libertés municipales. La
voie de l'amendement leur reste pour le
moins ouverte. Nous avons donc tout lieu
d'espérer que cette grave question sera
soulevée, et que les députés, se souve-
nant de leurs engagements, sauront
faire prévaloir les revendications de
leurs électeurs.

Frédéric COURNET.
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Paris, 13 février.

Proposition «le Loi

Il a été distribué aujourd'hui ans députés
une proposition de loi tendant à la modifica
tion de la loi du 29jtiiilet 1869 sur les sociétés
e.i commandite ou anonymes, présentée par
MM. Larodie-Joubert, Roy de Loula y Gu-
néo d'Ornano, André (Charente), René Gau-
thier, etc., et dent voici la teneur :

Artiele unique. — La rédaction des para-
graphes 1 et 2 de la loi du 29 juillet 1867 est
ainsi modifiée :

« Les sociétés en commandite ou anony-
mes ne peuvent être constituées déli'nitive-
mest qu'après la souscription totale du ca-
pital social.

Elles ne peuvent commencer fies opéra-
tions en vue desquelles elles sont établies
qu'après le versement du quart du montant
de chaque action, si ces actions sont de
500 fr. au plus et qu'après le versement
du montant intégral si ces actions sont
d'une valeur inférieure à 500 fr.

La valeur des dites actions ou coupons
ne peut être inférieure à 100 francs.

L.oi sur les expulsions

Pendant la séance de la Chambre, M. Na-
quet a déposé une proposition de loi visant
les articles 7, 8 et 9 de la loi de 1849 sur des
expulsions qui selon lui ne devraient plus
ê refaites qu'en temps de guerre civile ou
étrngère.

Projets «ïe loi niumcipal» ,

La commission d'examen des divers pro-
jets de loi municipale a constitué ainsi son
bureau : M. de Marcère, président, M. Bas-
tid, secrétaire.

La commission s'est ajournée â mercredi
pour entendre ie ministre de l'intérieur.

Projet de loi Janvier de la Motte

M. Janvier de la Motte a déposé dans le
cours de la séance un projet de loi portant
reconnaissance des marchés à terme, tant
pour marchandises que pour valeurs négo-
ciables par l'intermédiaire des agents de
change et courtiers de commerce.

L'Interpellation Ti&landier

L'exirôme gauche s'est réunie avant la
séance pour examiner la question de savoir
s'il y a lieu de domner suite â l'intention
de M. Talandier d'interpeller le gouverne-
ment au sujet de l'expulsion de M. Pierre
Lavroff.

M. Talandier a annoncé à ses collègues
qu'il avait l'intention d'interpeller immé -
diatement le gouvernement, quoique dans
son entretien avec M. de Freycinet il ait
promis, au nom du gouvernement, un pro

jet de loi modifiant la loi de 1849 sur la sû-
reté générale.

Le groupe a décidé l'ajournement jus-
qu'au dépôt du projet de loi.

LES JOIÎRKAOJS

Paris, 13 lévrier.
La République française estime que le

cabinet devra dire son avis sur les grandes
questions pendantes, l'armée, la magistra-
ture, la revision, et obtenir une solution
avant de s'engager dans les questions do
détail.

— La Paix constate que les républicains
sont divisés en deux groupes, les autoritai-
res et les libéraux. Les événements prou-
veront que la France est avec les derniers.

— La Justice annonce que les délégués
radicaux de l'arrondissement de Béziers
ont choisi M. Sigismond Lacroix comme
candidat à la députation .

— Le Soleil voudrait confier les élections
des magistrats à un corps spécial compre-
nant les avocats, les avoués, les notaires,
les conseillers généraux et les membres des
tribunaux.

— La Justice se plaint du projet Goblet,
refusant de traiter Paris comme les autres
commune's de la France et mettant la capi-
tale hors du droit commun.

— Le Figaro dit qu'il fallait mettre Pa-
ris hors du droit commuu , lui refuser un
conseil municipal, ou l'y laisser entière-
ment.

— L« Rappel croit que les magistrats ont
plus besoin, d'être réformés que la magis-
trature ; il faut les élire au suffrage univer-
sel.

— Le Parlement dit que le projet d'as-
sociation de M. "Waldeek-Ro.usseau traite les
congrégations comme les voleurs et les es-
crocs.

— Les Débats déclarent que M. Léon Say
a mis comme conditions absolues à son
entrée dans la cabinet que le budget qu'il
doit proposer suspet d pour le moment les
émissions ^e l'Amortissable et est constitué
de façon à les supprimer pour les années
1882 83.

Les travaux ne seront pas ralentis pour
«ela-. mais il faudrait pour y arriver pou-
voir confier à des Compagnies une partie
dss ressources et surtout trouver des} res-
sources qui ne seraient pas prises dans
l'emprunt 3 0;o-

CHAMBRËDEÏDÉPDTÉS
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Dans les couloirs de la Chambre on
parle d'une lettre que M. Gambeita au-
rait adressé de Nice à ses amis politi-
ques pour les engager à mettre un ter-
me à leurs attaques contre le ministère.

HêeiMce du 13 février

PRÉSIDENCE DE M. HENRI BRISSON
La séance est ouverte à deux heures.
Le procès-verbal de la dernière séance

est adopté.

PROPOSITION BALLUE
Suivant une observation de M. Bal-

Jue, le président invite la commission

d'initiative à hâter son rapport sur la
proposition Baljue tendant à la nomina-
tion d'une commission pour examiner
les questions relatives à l'organisation
de nos forces défensives.

L'ADMINISTRATION MILITAIRE
M. Laissant dépose un rapport sur

le projet sénatorial d'administration mi-
litaire. *

La Chambre adopte un projet inté-
ressant le département de la Seine.

La proposition de M. Petitbien est
prise en considération.

On passe à la discussion de la propo-
sition Cantagrel, portant la réorganisa-
tion du corps des ponts et chaussées.

M. Vawoy, ministre des travaux
publics, ne s'oppose pas à la prise en
considération, mais il annonce qu'il
présentera un projet sur la même ma-
tière,

La proposition est prise en considé-
ration,

; Oa passe ensuite à la discussion du
projet de chemin de fer de Sôuk-Arrhas
àSidi-el-Hemessiet de la convention
avec la Compagnie Bone Guelma.

M. des Retours ne conteste pas
l'utilité stratégique de ce chemin de fer,
mais il critique les moyens financiers.

M. garien répond.
M. Talandier dépose un« propo-

sition de loi relative à ia statistique des
opinions religieuses (Bruits et rires )

Après une longue discussion, sans
intérêt, à laquelle prennent part MM.
des Retours, Sarrien, Pelletan, Rous-
seau et Varroy, -le projet est renvoyé
à la commission chargée de l'examiner
à nouveau.

La prochaine séance aura lieu jeudi.
La séance est levée à 6 h. 40.

iiiiliisLAïras
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SCRUTIN DE BALLOTTAGE

CREUSE
ARRONDISSEMENT D'ABBUSSON

2<ne circonscription

Inscrits, 11,923. Votants, 8,832
MM. Cornudet, cent, g., élu 4,481 voix

Jezierski, gauc. rép. . 4,304
Divers et nuis -27

•. Siège vacant par suite du décès de M.
Amédée Lo Faure, mort en aecoEiplissânt

. son devoir de représentant du peuple. Aux
élections générales du 21 août 1881, M. Lo
Faure avait été élu par 5,605 voix, sans
concurrent. Le 29 janvier dernier, au pre-
mier tour do scrutin, les suffrages s'étaient
ainsi répartis : MM. Cornudet, 3,896 ; Je-
aiereîd, 3,310; Jourdain, 1,199; Regaard,293.

SARTHE
ARRONDISSEMENT DE MA.MEBS

£œe circonscription

MM. D'Allières, réac. . . élu 7,679 voix
Levasseur, rép 4.096

Siège vacant par suite du décès de M. de
Perrohel, royaliste. Aux élections du 21
août 1881, M. de Perrochel avait été élu par
8,660 voix contre 4,554 données à M. Le-
vasseur Saint-Albin. Le 29 janvier dernier,
au premier tour de scrutin, les suffrages

s'étaient répartis de la fW>n suivante :
MM. d'Allières, 4,741 voix ; ^astoti Galpin,
4,364; Lovassour Saiut-Alfoin>:A*«w , om-
fault, 990.

SEIŒE-ÏST-MAIOnE

PROVINS

MM. Lenient, gauc. rép. élu 0,746 voix
Prenet, gauc. rép. .... 5,173

Siège vacant par ï4uite du décès de M,
Sallard, républicain. Aux élections du ~H
août 1831. M. S-dîard avait été élu par 7764
voix contre 3,812 données A M. Eeurdelej .
Le 29 janvier dernier, au prenne»' tour ce
scrutin, les suffrages s'étaient répartis Aê
la façon suivante :'MM. Prévei, 4,159 vois ;
Leniênt. 4.070 : Penaneier, 2,920 ; Beurde-
ley, 823'; Mouthiers, 371 ; divers et bulle-
tins nuls, 158.

IlllRPEiyJM~'iiAlAIllll
Paris, 13 février.

Comme nous l'avons annoncé, M. Ta-
landier, député de la Seine1, a eu un
entretien avec M. de Freycinet, au su-
jet de l'expulsion de Pierre Lavroff et
de son projet d'interpeller le gouverne-
ment à ce sujet.

Le président du conseil a fourni d'as-
sez longues explications à M. Talandier
lui exposant que l'affaire en question
était déjà engagée par l'ancien oa-binet
et que le cabinet actuel ne pouvait re-
venir sur la promesse faite par ses
prédécesseurs.

M. de Freycinet a ajouté que le gou-
vernement, frappé du caractère arbi-
traire de la loi de 1849, relative à l'ex-
pulsion des étrangers du territoire fran-
çais, se proposait de soumettre à la
Chambre un projet de loi portant qu'à
l'avenir il ne pourra être pris de me-
sure d'exception que contre les étran-
gers frappés de condamnations judi-

' claires.
Rappelons que l'es frême-gauche se

réunira aujourd'hui à une heure, pour
entendre M. Taiandier qui rendra
compte du résultat de sou entrevue et
décider s'il y a lieu d'interpeller le
gouvernement.

Nous croyons savoir, qu'en dépit des
explications de M. de Freycinet , le
groupe décidera de déposer ' son inter-
pellation.

Paris, 12 février.

LA GOHHSION HIXÏE DE LA MARINE
Par décision du président de la Républi-

que, MM. Cloué, viCe-amiral, et. Mareilie,
inspecteur général du génie maritime, ont
été nommés membres de la commission
mixte de la marine.

LA SANTÉ DE M. LOUIS BLANC
Les nouvelles do îa santé de M. Louis

Blanc sont mauvaises.
L'état de la Seine s'aggrave de jour en

jour ; l'inquiétude est grande dans f entou-
rage du malade, que de rares amis sont
seuls admis à visiter.

SOCIÉTÉ DES JOURNALISTES RÉPUBLICAINS
La Société syndicale professionnelle des

journalistes républicains s'est réunie, hier,
sous la présidence de M. Lockrov ; ils ont
nommé une commission do 22* membres
pour réviser leurs statuts.
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PREMIÈRE PARTIS

CONDAMNÉ A MORT

(Suite.)

— Eh bien, dès demain, nous achète-
rons des étoffes, de îa laine, du coton,
toutes les choses nécessaires pour con-
fectionner une jolie layette, il faut que
vous pensiez au cher bébé qui va venir
bieniot. Vous voyez que vous ne man-
querez pas d'ouvrage.

Gabrielle poussa un profond soupir.
— Nous aurons aussi de l'occupation

dans le jardin ; il n'est pas grand, ce
sera presque un amusement, un travail
repose d'un autre.

La jeune fille ne trouva pas d'objec-
tions à faire. Elle s'était livrée à So-
lange, elie ne pouvait qu'accepter es
qu'elle voulait.

Elle employa le reste de la soirée à
placer son linge et ses menus objets de
îoiie'te dans les tiroirs d'une commode.
« y avait clans le cabinet de toilette des
pateres, auxquelles elle accrocha ses
jupes, ses jupons et ses robes.

- -Dès le lendemain, leur existence à
Asnières commença ainsi que Solonge
lavait indiqué.

Au bout de quelques jours, Gabnelie
avait dans les mains tout ce qu'il lui
fallait pour préparer les langes, les pe-
tits bonnets ae l'enfant. Elle se mit à
l'ouvrage presque joyeusement. Elle ne
s'était certainement pas débarrassée de
toutes les tristes pensées qu'avait fait
.naître le souci de l'avenir ; mais elle se
fa sait violence pour les concentrer en
elle et se montrer satisfaite et heureuse.
Sa reconnaissance envers Solange lui-
imposait ce généreux mensonge. En
s'occupant constamment elle trouvait
cependant le moyen de se distraire de
ses noires appréhensions et d'adoucir
ses amertumes.

La jeune fille avait retrouvé un re-
pos relatif qu'elle devait à son isole-
ment. Elle ne voulait voir personne et
reioutait d'être vue, aussi ne franchis-
sait-elle jamais le mur de clôture. Les
voisins savaient que deux femmes ha-
bitaient la maison, mais aucun n'aurait
pu di e si la compagne de Solange était
feune ou vieille, et qu'il eût aperçu seu-
lement le haut de sa tète.

En dehors du temps qu'elle consa-
crait au ménage et des soins qu'elle
donnait à la cuisiné, Gabrielle cousait,
brodait, tricotait, faisait des ouvrages
au crochet. Dans le jardin avec Solan-
ge, elle arrachait les mauvaises herbes
et arrosait les plantes vivaces qui s'y
trouvaient. On soigDait les arbustes,
c'était un délassement et cela aidait à
passer le temps. Le soir, Gabrielle fai-
sait un peu de musique, ou bien elles
prenaient chacune un livre et lisaient.

Elle avait une activité étonnante, un
peu fiévreuse. Solange était souvent
obligée de modérer son ardeur. Evi-
demment l'intérêt de Gabrielle n'entrait
Sour rien dans cette grande sollicitude

e Solange ; elle redoutait qu'un acci-
dent imprévu ne vint au dernier mo-
ment, après s'être donnée tant de peine
réduire à néant les projets de Blaireau.

Solange sortait tous les jours pour
aller aux provisions et faire les achats
d'objets dont elle et Gabrielle avaient
besoin; mais ses absences n'étaient ja-
mais longues, encore avait-elle la pré-
caution de fermer soigneusement la
porte d'entrée du jardin. Quant à l'au-
tre petite porte, dont nous avons parlé,
elle en avait toujours la clé sur elle.
Elle n'avait pas à craindre que Gabriel-
le prit la fuite, elle se mettait en garde
con'reles éventualités d'une visite in-
discète quelconque.

Les journées se passaient ainsi, et si
l'une des deux trouvait cette existence
monotone et s'ennuyait, ce n'était pas
Gabrielle.

El e avait l'air vivifiant de la campa-
gne, de la verdure sous les yeux, des
chants d'oiseaux à sa fenêtre, de la lu-
mière et du soleil autant qu'elle en vou-
lait.

Comme elle l'avait dit le premier
jour, elle se trouvait dans un paradis.

En raison des privations qu'elle avait
été forcée de s'imposer, avenue de Cli-
chy, elle avait dépéri et sa santé était
compromise ; au bout de deux mois de
séjour à Asnières, elle n'était plus re-
connaissable.

Solange n'avait pu voir ce change-
ment physique sass éprouver une sorte
d'admiration.

La vie reprenait possession de ce
corps déiicat et charmant que la souf-
france a-vait brisé et qu'elle aurait dé-
truit, peut-être.

Les formes toujours gracieuses s é-
taient plus fermement accusées. Les
yeux avaient retrouvé leur éclat, et le
regard sa douce et ravissante expres-
sion.

La physionomie était moins tourmen-
tée ; les joues s'étaient arrondies et
avaient retrouvé le:r rose velouté. Le
rire, la gaîté de la jeunesse heureuse
ne revenaient pas ; mais, parfois, un

délicieux sourire se dessinait sur les lè-
vres.

Toutefois, elle avait encore des heu-
res d'insurmontable tristesse. Chaque
jour qui s'écoulait la rapprochait du
moment critique. Bientôt elle put se di-
re : C'est dans un mois, c'est dans trois
semaines.

El e redevint rêveuse, inquiète, et elle
fut de nouveau assaillie par les préoc-
cupations et les terreurs de l'avenir.

Pour le présent, elle était tranquille,
et les terreurs de i'avenir.

Mais après? C'était l'inconnu. Et elle
s'effrayait en présence de cet inconnu
redoutable : l'avenir l L'espérance es-
sayait en vain de lui en cacher les cou-
leurs sombres.

Elie ne pouvait s'empêcher de fris-
sonner quand elle avait le courage de
regarder un peu loin devant elle.

Un jour Solange la surprit essuyant
les larmes qu'elle voulait lui cacher.

—•Ma chère Gabrielle, depuis quel-
que temps je m'aperçois que vous êtes
triste, lui dit Solange ; tout à l'heure
vous pleuriez, ce n'est pas la première
fois que cela vous arrive. Si je ne vois
pas vos larmes, vos yeux rouges vous
trahissent. Voyons, pourquoi pleurez-
vous ? e

. — Vous excuserez cette faiblesse bien
naturelle, répondit tristement la jeune
fille; c'est vrai, je pleure quelquefois
en pensant au petit être que bientôt je
vais mettre au monde.

— Eh bien, parlons- en aujourd'hui de
ce cher petit. Vous avez dû penser déjà
a ce que vous ferez ; quelles sont vos in-
tentiotiS? Je ne vous ai pas interrogée
plus tôt à ce sujet parce que je craignais
de vous faire de la peine. Mais puisque
vous songez à votre enfant, dites-moi
quelles sont vos pensées. Avez-vous dé-
cidé quelque chose.

—.Non, rien encore. A tout ce que ie
voudrais faire je trouve des empêche-

ments. Je suis très inquiète, très tour-
mentée, tout m'effraye ; je ne sais pas
ce qui se passe en moi .

— Examinons votre situation. Vous
avez bien voulu me raconter toute votre
histoire, qui est malheureusement celle
de beaucoup de jeunes filles. Vous avez
été séduite et ensuite abandonnée; c'est
un grand malheur, mais il n'est pas ir-
réparable. Vous avez dix-huit ans ; c'est
à votre âge que la vie commence. Vous
ne devez donc pas désespérer de l'a-
venir.

Un jour, regrettant de vous avoir té-
moigné si peu de tendresse, votre père
peut vous rappeler près de lui.

— Oh ! jamais, jamais je n'oserai...
— Vous êtes toujours aussi enfant,

reprit Solange. Laissez-moi dire. Si vo-
tre père vous rappelle, vous retourne-
rez à Orléans, dans cette maison où
vous avez des droits, et il faut que vous
y rentriez la tête haute et non comme
une coupable qui garde sur son front la
honte de sa faute. Si vous ne retournez
pas chez votre père, vous rentrerez à
Pans, et facilement , connaissant le
commerce, vous retrouverez une place
meilleure que celle que vous avez quit-
tée. Qui donc, je vous le demande, pourra
seulement soupçonner que vous avez
une faute à vous reprocher ? Elle n'est
pas écrite sur votre front ; croyez-moi,
votre secret sera bien caché. Il y a vos
amies. Est-ce que chacune d'elles n'a
pas aussi quelque chose à faire oublier,
à se faire pardonner ? D'ailleurs, rien
ne vous obligera à les revoir. Croyez-
vous donc qu'à Paris on s'occupe tant
que cela des affaires des autres? Je
vous le répète, vous y rentrerez et y re-
prendrez votre place au grand jour,
comme si vous n aviez pas eu votre ac-
cident, et vous serez pour tout le monde
aussi charmante et aussi sage quii y a
deux ans quand vous y êtes arrivée,
sortant de la maison de votre père.

— Ce sara tromper et mentir toujours,
hasarda Gabrielle.

— Oh ! si votre délicatesse allait jus-
que-là, répliqua assez brusquement. So-
lange, elle serait complètement ridi-
cule, permettez-moi de vous le dire. Ap-
pelez-vous tromperie de ne pas dire aux
gens des choses qui ne regardent que
vous? Le mensonge qui ne nuit à per-
sonne n'en est pas un. Vraiment, ce se-
rait trop bête de se nuire à soi même
sous le prétexte de rendre hommage à
la vérité.

Ces paroles furent suivies d'un mo-
ment de silence.

~- Et mon enfant ? demanda tout à
coup Gabrielle, vous ne me parlez pas
de mon enfant !

—Je pense à vous, d'abord, répondit
Solange. Mais je n'oublie pas votre en-
fant. L'élever vous serait matérieHe-
ment impossible ; il ne faut donc pas y
songer.

La tête de la jeune fille s'inclina sur
sa poitrine.

— N'ayez, toutefois, aucune inquié-
tude à son sujet. Plus heureux qu«
beaucoup d'autres, il ne sera pas aban-
donné. Dans quelques jours sa noumea
sera retenue, et, dès que vous 1 aurez
mis au monde, le jour même ou le len-
demain, il lui sera envoyé. A partir de
ce momant la Société de bienfaisance,
dont madame la baronne est la fouda-
trice, le prendra sous sa protection.
Elevé aux frais de la société, il gran-
dira à l'abri de bien des misères. Il re-
cevra une instruction convenable et oa
lui fera apprendre un état qui lui per-
mettra, que ce soit une fille ou un gar-
çon, de faire son chemin dans la Vie. Eh
bien, que pouvez-vous désirer de mieux*

N'êtes-vous pas entièrement satis-
faite?

(A suivre J



CANDIDATURE YVES GUYOT
Les électeurs de Béziers ont invite M.

"Yves G'avot à poser sa candidature.

L'ASSASSiSAT 0£ ¥.. STILMAN-
Une dépê lie d'Athènes publiés par les

journaux a' g'ais dément le bruit qui. a cou-
Vu au sujet d-i l'assassinat de M. Stilman.

Le correspondant du Times se trouve a
Athènes en parfaite santé.

LE NIHILISTE SOPHIA BERTINA
On Ut dans le Journal de Genève du li

 '« " On 'dit, que la célèbre Sophia Bertina,
nihiliste, o.-'-ndamnée à vingt ans de tra-
vaux forcés en Sibérie, est parvenue ci.s e-
vadsr et est arrivée ces jours-ci en bonne
santé a Genève, »

ViOTïiES DU DEUX-8ÉGEBIBRE
Le décret instituant une commission su-

wrieure chargée du classement dodniîif
•if- PteMùiis allouées aux victimes du coup
Sttt «> 3 décembre paraîtra dans le cou
ren't de là semaine.

IA DÉLÉGATION DE LA GRANO'GOMBE .

•„,,; -î-.v-ipr-t i« rendre a ta 6rr?md </md.M
taywft PU gàïtir !>«> cnHïe de- lindupon-
»i«» ;de M- Mwit, aunonciîivt leur dépnr,l
rtiïuï vendredi prarJftin,

r H0HINAT10KS
L'amiral Jaurès est nommé amba-s*l«;ur

à S«ïnt-Péteigbonrgs. IM couuaaiion paraî-
tra h l'Officiel en raéme temps que te grand
Ki<uiveu'i8Mt diplomatique.

il. Grognez, préfet de 3a .Haute Savoie,
est MOKisié directeur <UÏ cabinet ner.ionne]
éte fît rûréi'ô générale.

MORT DE 18. DE SERJÊSO
M. do Kerjégu, sénateur du Finistère est

mort hier à Paris.

H. SigiSfêOMD LACrlûlX CANDIDAT
Le comité central radical, de Bédariieux,

désigne M. Sigismoml Làer'orx comme can-
didat radical .pour l'élection du £0 février,

LA RÉCEPTION DE M. GOURCEL
On" annonce qu'à la réception de M de

('Source! par l'empereur d'Aîiemagne, celui-
ci saisirait l'occasion de y.rononeer des pa -
rôles pacifiques, cela aiderait à la bonne
tenue des cour* . ;

LA LOI D'EXPULSION ET L'EXTRÊME-GAUCHE
L'extrême gauche, on présence de la pro -

messe ila gouvernement de déposer un pro
jet modifiant la loi d'expulsion, a décidé
"d'attendre jusqu'à demain.
- Le groupe se réuuku aujourd'hui apresla
séance perar fixer la date do son interpella-
tion, dans le cas où le projet du gouverne-
ment ne serait pas déposé.

L'ADMINISTRATION DE L'ARMÉE
La commission pour l'administration de

l'armée a entendu ie général Billot, minis-
tre de la guerre, qui a adopté ie projet tel

. qtisi, qu uque certains points lui paraissent
défectueux, afin de ne pas en retarder l'ap- ;
plication ; si des modifications étaient né-
cessaires,' elles seraient introduites ultérieu-
rement.

LIS DÉMOCRATES ANGLâlS
Paris, 12 février.

Depuis quelques années, les idées dé-
mocratiques ont fait, en Angleterre,
d'immenses progrès. Là, comme par-
tout, ou a fini par comprendre que les
anciens régimes, si libéraux qu'ils af-
fectassent d'être, avaient une impuis-
sance radicale pour accomplir de sé-
rieux progrès, et qu'aucune réforma
n'était ni durable ni possible, si la na-
tion, prise dans son ensemble, ne jouis-
sait pas de la souveraineté.

Voici le programme que vient de pu-
blier le parti démocratique de îa Gran-
de-Bretagne :

1. Suffrage universel étendu ;\ toutes les
personnes adultes ;

2. La durée des Parlements fixée à trois
aiia ;

S. Division, proportionnelle à la popula-
tion, des circonscriptions électorales ;

4. Indemnité accordée aux. députés,! Frais
d'élection pris sur le budget;

5. Corruption électorale, rastels, etc. etc.
assimilés à un crime ;

6. Suppression de la Chambre des lords
comme corps législatif.

?.' Indépendance législative de l'Irlande.
S. Parlements nationaux et fédéraux, re-

présentation des colonies et dépendances;
0. Rachat du soi par l'Etat. (Nationali-

sation oflke Uiiicl.)

Ce programme est accompagné d'un
manifeste que son étendue ne nous per-
met pas de reproduire,

Détachons e„û cependant le passage
ci -après relatif à l'Irlande.

La condition de l'Irlande nous apprend
ce qu'il, faut attendre de se côté (du côté des
classes dirigeantes') : l'agitation publique
considérée comme crime, les chefs intègres
du mouvement populaire emprisonnes com-
me traîtres; l'injustice, la tyrannie et l'es
pionnage soutenus par 47,000 hommes de
troupes anglaises et 18,000 agents de la po-
lice royale irlandaise, tous payés de notre
poche, les associations légales des indi-
gents supprimées tandis que les associa-
tions des riches sont maintenues et encou-
ragées .

Vè\ est le gouvernement libéral en Ir-
lande après des siècles d'iniquité et d'op-
pression.

Le gouvernement de M. Gladstone, ap-
puyé sur les spéculateurs éhontés de l'op-
position rivalise avec la Russie en foulant

ÏÏSM&K pieds Ies droits lL ̂
Irlande INOUS refusons, comme honffî

libres d affaiblir notre pays et de nous
dégrader nous même en tolérant un svsté--

.-me de despotisme qui est, à la fois, 'une
fftute et une honte. '

: Donnons encore les lignes suivantes
qui indiquent la largeur d'esprit dû
jeune parti :

. Si les affaires à l'intérieur promettent peu
à notre peuple, les affaires du dehors sont,
pour le moment, encore moins encoura-
geantes. Â travers l'Europe, cependant,
aussi bien qu'en Angleterre, le progrès des
peuples s'aperçoit à travers tes brouillards
des pf-éjug^s nationaux, li appartient aux
démocrates angmis de tendre LÏ,« main
fraternelle à leurs frères qui Lotira* comme
nous luttons rions mêmes pour la pari, la
liberté et in. prospérité des travailleurs du
inonde entier.

Quand de si hautes idées hantent des
nommes, quand ils sentent que ia cause
du travail est partout la même; quand
ils savent, à propos d'une question par-
ticulière, oublier les rancunes du pasM
pour ne considérer que îa justice eom- ; '

me le font les signataires du manifeste
à nrûDOS de la question irlandaise, ces
hommes méritent les sympathies uni-

^VOMT envoyons aux démocrates an-
glais un fraternel salut.

ALGÉRIE^ TUNISIE
Alger, 18 février.

Le calme est complet dans le Sud
oranais comme dans le reste de l'Algé-
rie, et rien ne fait pressentir une nou-
velle attaque des tribus dissidentes.

Dans le' cas ou celles-ci voudraient
encore tenfer l'aventure, leur marche
serait rendue singulièrement difficile et
dangereuse par le fait que nos troupes
occupent tous les points principaux
où il y a de l'eau.

D'ailleurs , l'expédition du général
Delebecque à Moghar, la récente leçon
donnée aux dissidents, et enfin l'excel-
lente attitude de l'empereur du Maroc,
paraissent avoir, découragé les parti-
sans dis trois marabouts.

On a donc maintenant dé sérieuses
-raisons d'espérer que îa tranquillité
ne sera plus, de longtemps, troublée
dans l'extrême Sud,.sinon par des raz-
zias sans, importance réciproquement
opérées entre les tribus fidèles et les
nomades du Sahara. ,

3ârr JFI A :wr O- ÂJE*.
AUTRICHE-HONGRIE

Lt^insuvptaiti'on en i>alxna.l«s

..JVIostaiylS février.

On annonce ofikielleuient qu'une corn-
p'sgnie de chasseur.^;, .qui marchait sur
Vrâtkovic, a rencontré le. 9 une cinquan-
taine d'insurgés, '" commandés par Stojan
Kovaeevio, et lés a rejetas au delà de la
frontière. Les insurgée ont eu deux 'morts, 
les troupes un blessé.

On mande de Caifero, le 10, qu'une par-
tie de la garuisoïfde cette ville a reçu l'or-
dre d'aller occuper les localités d® Letisnice,
Greben, Ubalac' et Orohovae. Les villages
avaient été pris d'assaut, la veille, par trois
bataillons d'infanterie, soutenue par une
demi-batterie dé montagne.
. Los difficultés du terrain étaient grandes.
L'énergie des troupes a été admirable.

Les navires de guerre ont cou vert de
leur feu les troupes qui montaient à l'as-
saut.

Les pertes s'élèvent à 2 hommes tués, 2
officiers et.14 hommes blessés.

Hier, les troupss ont occupé sans résis-
tance Bacoei et Repaj.

— On mande de Seraïevo, le 12, que deux
colonnes de reconnaissance, composées,
l'une de deux, bataillons et de deux canons,
l'autre d'un bataillon et de deux canons,
ont été 'envoyées en avant de Foca.

La première colonne a rencontré les in-
surgés, au nombre de 300, à. Susjesno: la
seconde à Pajahanje. Les insurgés ont été
mis en fuite après' un cembat d'une demi-
heure.

SUISSE
Convoi de jeunes filles

Bàle, 13 février.
On nous assure, dit la Semaine, qu'un

fort convoi de jeunes filles de la Suisse ro-
mande, à destination de la Hongrie, se
prépare pour ce printemps dans des condi-
tions qui font craindre qu'il n'y ait là une
odieuse exploitation organisée, quelque
chose comme une traite de blar ches.

ITALIE
Soldat français blessé

Milan, 18 février.

Les Journaux italiens ont reçu une dépê-
che da iunisie armoiiçarit qu'un soldat
français est rentré, le liiévrier, dans l'en-
ceinte reS&rvée du chemin de fer de ia Com-
pagnie Bubattino.

Le gardien, un Marocain, lui a intimé
1 ordre de se retirer. Le soldat français, »e
teaant aucun compte de cette injonction, le
Marocain a épaulé sou fusil et 'à blessé le
soldat a la cuisse droite.

Le gardiea a été arrêté. Le blessé a été
transporté à l'iiôpital. ' '.

RUSSIE
Préparatifs de guerre

St-Péiersbourg, 18 février.
La Russie augmente ses préparatifs sur

la mer Noire.

AUTRICHE
découverte d'un complot

Vienne, 18 février.
La découverte d'un, complot pausiaviste

en Oalicie a causé à Vienne une ^motion
d'autant plus Tive que le ton de la presse
russe est. devenu plus agressif; mais les
renseignements publiés sur la conspiration
sont contradictoire, il est donc impossible
d'apprécier à l'heure qu'il est la portée de
ce nouvel incident.

ESPAGNE
Explosion de dynamite

Linarès, 18 février.
Un dépôt de dynamite, en sautant, a tué

trois hommes et en a blessé-beaucoi'» d'au-
tres. r

TURQUIE
Transports de Troupes

Constantinople, 13 février.
Deux steamers autrichiens, VAustria et

^*™î Partis l»er de Yemen avec en-

efdTs'miîniSs
681118

'
 CaVaUerS

'
 artillCMS

>
L'Austria ira directement à Hodéida

•BBSter tt»»^s » SA.'"£«-
Une Expulsion

Constantirrople, 13 lévrier.

projets pamsîamiquée du BulltoTt '««3*
 6S

agissements des agents ottoman" en Egypte!

Nous donnerons demain le compte-
rendu de la séance du Conseil munivi-
%M d'hier.

jillISliliTO
Prolétatioa de la Commission électorale

Yiîlefranche, 13 février.

Monsieur le Rédacteur en chef,

Nous comptons sur votre impartialité
pour insérer dans votre numéro qui doit

I paraître demain mati?1, la rectification sui-
vante.

Recevez, etc.
LE CeiîrrÊ.

î Nous lisons dans un journal de Lyon
[ un compte reudu inexact de la réunion
[ publique, qui a eu lieu dimanche, salle

Daguenet à Villei'ranche. Cetto réunion
. provoquée par ia commission d'un cer-
' tain groupe d'électeurs, avait affiché et
î fait publier au son du tambour, à Ville-

franche, que les 74 communes de la l' e
circonscription seraient représentées.

* Celte réunion a choisi comme candi-
' dat, après avoir entendu la discussion

de chaque programme, le citoyen Car-
, riez, coaseiller général du canton d'An-
? se, à la majorité de 800 sulîraa-es, con-
; tre 6 à M. Milton et 30 à M. Thiers.

Nous pensons que cette réunion pu-
l btique. dont les organisateurs avaient

peut-être un autre but que la candida-
ture du citoyen Carriez, a bien défini la
chose, et que son choix est bien l'ex-
pression de la pensée de la généralité
des républicains radicaux de la circons-
cription, puisque tous y avaient été
conviés.

Précédemment à cette réunion publi-
que, avait eu lieu, salie du Chalet, une
réunion des délégués des communes de
la circonscription et après avoir discuté
le programme, cette réunion avait adop-

"t té a l'unanimité de 240déléguésprésents
_ et à une voix contre, la candidature du
i citoyen Carriez.
i Cette candidature, deux fois acclamée
, en quelques heures par deux réunions

convoquées par deux commissions dif-
" férentes, l'une des délégués, l'autre pu-

blique, a consacré la candidature du ci-
! toyen Carriez. Nous engageons donc
i tous les républicains de notre circons-
i cription à sanctionner de leur vote, di-

manche, 26 février, l'œuvre des réu-
nions du 12 février. / .,..._....-.- '
Le Comité de l'Alliance des républicains

1 radicaux d" la première circonscrip~
lion, de Villefranche .'

. MoGENET,libraire;DuRANDpère-;
REBILLARD , négociant ; JAC-
QUET, mécanicien; PINBT, ne-
veu, imprimeur.

 1 «. , ,

SOCIÉTÉ ^ANTHROPOLOGIE
Dimanche soir, à 2 heures, la société

d'anthropologie faisait, dans le grand
amphithéâtre de la Faculté des scien-
ces, devant un public nombreux, sa !
deuxième conférence publique.

M. le docteur Lacasiagna ouvre la
séance et donne la parole à aï. Emile
Guimet.

Le sympathique philanthrope lyon
nais que tout, le monde connaît, prend
la parole et traite avec un talent remar-
quable cette question si intéressante des
Peuples de l'Inde des temps anciens et
modernes.

L'histoire de ces populations est faite
dans les hymnes de leurs livres reli-
gieux.

Ces livres connus sous îe nom de
Weda sont au nombre de 4 divisés en
hymnes ou chants.

Les Arias étaient un peuple vivant
dans le pays des Sept-Rivières, delta de
I'indus : ils offraient des sacrifices aux
divinités, au lever du soleil et au milieu
du jour. Leur marche fut vers l'Est et
leurs chants font connaître leurs enne-
mis, les Daehious, noirs habitant pro-
bablement les côtes ouest de l'Indous-
tan, et lès Dachious-Tête-de-Bœuf, re-
connus depuis pour être les Mongols.

Après chaque succès, ils.offraient des
sacrifices. Ils furent d'abord offerts par
le père de famille, ensuite par un prê-
tre s'adjoignant le père de famille com-
me assistant, enfin par une carte reli-
gieuse; en même temps il se constituait
une légion de guerriers. Le pouvoir <du:' *
père de famille, fut étouffé.

Les Arias, pour leurs sacrifices, éle-
vaient des autels de gazon, se servaient
toujours du même bois pour consumer
les victimes, ils fabriquaient une li-
queur fermentée appelée somma, qui
ss préparait toujours de la même ma-
nière, dans le même mortier et avec le
même pilon. Plus tard, l'autel, le bois,
la liqueur, le mortier et le pilon devin-
rent vieux à leur tour.

Le feu fut pour eux l'image d'une
Trinité.

1° Le feu de l'autel qui consumait les
victimes ;

2° Le feu qui éclairait le soleil ;
8° Le feu qui éclatait dans la foudre.
Le Riti-Weda fut, pour ainsi dire le

précurseur des rites égyptiens et grecs.
Tandis que dans l'Inde les divinités sont
multip'es pour le même principe, en
Egypte et en Grèce, elles étaient sim-
ples : c'est ainsi que les Marotis, les Vé-
nal, etc., étaient Mars, Vénus, etc.

Le somma des Arias figure le Sa-
voyos des Grecs, et le dieu Wischnous
n'est autre que Bacchus.

Les Daehious noirs qui attaquaient
les Azia avaient été certainement ap-
portés par la mer sur des barques. Pro-
fitant des moussons qui soufflent pen-
dant six mois dans la même direction,
et six mois dans la direction opposée,
les populations polégiennes avaient eu
là une route tonte tracée.Leurs bateaux,
quoique des plus primitifs, pouvaient
résister aux plus terribles tempêtes. Ils
transportaient ainsi deshommesàdes dis
tances incroyables, qui peuplaient toutes
les des et lous les continents, et empor-
taient avec eux leurs idées religieuses et-
leurs mesura.

Le savant conférencier passe ensuite
en revue ies différentes populations qui

j na&itent aujourd'hui cette vaste contrée
j oe 1. Inae, et termine par une série de
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projections pho!ographiques,admirable-
meut choisies.

Ces projections représentai ti| ?rois
chapitres.

1° Les types des diverses populations
habitant l'Orient actuellement la plu-
part de ces types sont photographiés d'a-
près les peintures de M. Régamey qui
accompagnait le conférencier dans une
mission que le gouvernement lui avait
confiée il y a quelques années;

2e Les chefs d'œuvres d'architecture
de ces populations, les temples et les
masses imposantes que ces peuples
avaient taillés dans les rochers pour
ne laisser que des monuments ;

3" Enfin les dix incarnations du dieu
Indra.

M. le docteur Lacassagne remercie
l'honorable conférencier et annonce à
l'assistance que bientôt une autre con-
férence sera faite sous les mêmes auspi-
ces et lève la séance. J. C.

 —— —

THÉÂTRE DES GÉLESTIKS

Vu l'heure avancée à laquelle s'est ter-
minée la représentation du Petit Jacques,
nous n'en donnerons le compte rendu com-
plet .que domain.

Constatons pour l'heure que la pièce a
obtenu un succès moyen; la mise en scène
est bonne et l'interprétation foi t convena-
ble. J. D.

On lit dans lo courrier des théâtres delà
Lanterne du 10 février :

« L'exécution de morceaux de dansa avec
àcçotnpàgnëmerit de ekeeurs et â'orché'é-
Ire n'est pas. une innovation do M. Àrban.

» L'honneur de cette innovation revient
au sympathique et célèbre compositeur et
chef d'orchestre Antouy Lamotte, qui dé
puis vingt-neuf ans environ, fait exécuter
à ses grandes fêtes de nuit annuelles de
Lyon, Bordeaux et Marseille des morceaux
de danse avec cinquante et soixante cho-
ristes renforcés d'un nombreux orchestre
de symphonie, d'une harmonie militaire et
d'une fanfare.

« M, Antony Lamotte a obtenu avec cet
heureux assemblage des effets merveille'ax
de sonorité. — Scapin. »

CONCERT LUIGINI

Le concert annuel au bénéfice de notre
sympathique chef d'horebestre est fixé nu
samedi soir 25 février.

Nous nous empressons d'annoncer à nos
lecteurs cette solennité musical qui estsans
contredit, la pîas intéressante de l'armée..

En effet, M. Alexandre Laifiniest assuré
du concours bienveillant de tout le person-
nel, du Grand -Théâtre, et peut réunir dans
son programmes les plus grandes attrac-
tions. -

Les principaux artistes de notre première
scène, les chœurs, l'orchestre, un violoniste
étranger, déjà applaudi dans notre ville,
sont les éléments qui assurent d'avance à
notre excellent chef d'orchestre, tout le suc-
cès qu'il mérite.

•

! MÉNAGERIE BIDEL

La représentation européenne du domp-
teur nous dispense d'insister sur l'émou- -
vaut attrait que présentent les exercices
qu'il, fait exécuter à ses fauves. M. Bidel
n'est pas seulement un intrépide dompteur,
il est, de plus, un zoologiste amateur et
distingué.

_ Il faut aller au Jardin des Plantes, à Pa-
ris, ou à celui d'acclimatation au Bois de
Boulogne, pour voir une galerie d'animaux
pouvant rivaliser avec îa sienne.

• •

THÉÂTRE DES FRÈRES GRÉGOIRE
Dimanche a été une journée brillante, le

manque de place a fait' refuser plus de deux
cents pe< sonnes à la représentation du soir.
Le spectacle était du reste bien fait pour
attirer de nombreux spectateurs.

La Belle Hélène, puis comme intormède,
M. Richard, dont le travail à la barre est
si gracieux, disons aussi que son fils, ie
jeune Socrate, âgé de cinq ans, est un petit
prodige qui a charmé la salie par sa gen-
tillesse et la grâce de ses exercices, aussi ce
fut une véritable pluie d'oranges et do bou-
quets.

Enfin la soirée s'est terminée à 11 heures
parla Consigne est de ronfler, dont le rôle
de Landremol est très bien rempli par M.
Victor. *

 h

Mercredi, ire des Pirates de la Savane,
grand drame en 5 actes.

EDEN-THÉATRE A. DEL1LLE

Les trois représentations d'hier avec les
billets de faveur, ont eu un grand succès,
la salle était comble à chaque représenta-
tion et les nouvelles expériences ont été ad-
mirablement exécutées. La nouvelle apo-
théose et les fontaines merveilleuses ont'été
reçues par le public par une salve d'applau-
dissements.

Les représentations auront leur cours
chaque soir avec programme varié, et les
billets de faveur de familles seront reçus.

SPEÛTAGLES SU 14 FÉVRIER 1882
€krm.nA-Théhte»

Relâche.

TIsÉâtr© dtss Céi®stîa*
Le Petit Jacques, drame.

Alcasap. (Rue de Sèze)
Tous les dimanches, lundis et jeudis

soirée dansante, parée, masquée et tra-
vestie.

Tous les samedis bal masqué.

Foïîea- Berges.»©
Toaa les jours, séance de patina»»

Scaia-BosaSes
Tous les soirs, représentation variée. <

Ménagerie Bidel (Cours du Midi)
Séance à 8 h. 1$.

—
;
 : 4™ :—.

OBSERVATOIRE DS LYOK

Lyon, le 13 février.

La bourrasque signalée samedi n'a fait
que toucher au continent et s'éloigne vers
le nord de l'Europe; elle a amené quelques

fimm
B

™
ur

»
l0
Jt

ttoral de raoôan Biarriz.19mm; Brest, 10). '

De légères averses seulement sont tom-
bées dans la matinée sur notre région, et le
baromètre, après une hausse rapide, atteint
de nouveau 77o""">.

Au Parc, le thermomètre marquait 12»
vers 4 heures du soir; mais la nuit ayant
été très claire, la température est descendue
a 8o, glace.

Les courants chauds persistent au con-
traire dans les hautes régions, et m som-

met du Verdun le minima a été de 8» au-
dessus du zéro.

Temps probable : Beau, brumeux le ma-

tin.
Vu et approuvé :

ît directeur de VObservatoire,, A.ÎÎDBË.

Le parquet do notre ville était pré-
venu hier à 5 heures et demie, qu'un
crime horrible, ayant eu le vol pour
mobile, avait été commis dans la com-
mune de Chaponost.

A EDO mètres environ du village, ha-
bitait seul un vieillard de soixante-
quinze ans, le nommé Etienne Vil-
lard, dans une maison isolée.

Cet immeuble, plus une somme de
cinq' mille francs qu'il avait touchée
dernièrement, composait toute sa for-
tune.

Hier, dans la journée, son frère, qui
habite une commune voisine, vint ie
voir, comme il en avait ia coutume. Il
remarqua avec étonnement que les- vo-
le! s étaient fermés avec soia. Pressen-
tant un malheur, il frappa à coups re-
doublés. Personne ne vint ouvrir.

Ne doutant plus, il courut aussitôt
prévenir le maire et le garde-champê-
tre de la commune de Chaponost.

Sur l'ordre de ce magistrat la porte
fut enfoncée et les assistants se trouvè-
rent brusquement en présence d'un ter-
rible spectacle.

Le cadavre de iïnfortuné vieillard
gisait sur le sol, ia face contre terre.
De larges plaques de sang desséchées
tachaient le plancher en maints en-
droits.

La victime portait â la tête de nom-
breuses blessures, produites par un ins-
trument contondant.

Le plus grand désordre régnait dans
l'appartement. Les tiroirs de la com-
mode avaient été fracturés, et l'assas-
sin pressé de s'enfuir, aussitôt le crime
commis, avait oublié de les refermer.

Quant à la somme de 5,000 francs,
que l'on savait être en possession de la
victime, elle avait disparue.

Le vol avait donc été le mobile du
crime.

Le parquet de noire ville, le docteur
Devès de St-Genis-Laval, la brigade de
gendarmerie de cette commune, préve-
nus immédiatement, arrivèrent succes-
sivement sur le théâtre du crime, et
procédèrent aux premières constata-
tions.

De l'examen fait par l'homme de
l'art, il résuite que la mort remonte à
trois ou quatre jours environ.

Aujourd'hui, doit avo:r lieu une nou-
velle descente de justice.

Le parquet sera accompagné de M. le
docteur Coutagne, ie savant médecin
au rapport, chargé de faire l'autopsie
du cadavre.

Ce tragique événement a jeté la cons-
ternation et l'effroi dans l'esprit des
paisibles habitants de la localité et des
communes environnantes.

Nous ne pouvons nous faire ici l'écho
de tous les racontars qui circulent dans
le pays.

Nous espérons d'ailleurs, que l'auteur
de ce crime odieux, activement rocher
ché, ne tardera pas à tomber entre les
mains de la justice.

Nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant de tous les faits nouveaux qui
pourront sa produire.

CHBOftlQUE LOCALE
Dans notre compte rendu de la réu-

nion des mécaniciens et similaires,salle
de l'Elysée, nous avons attribué au ci-
toyen Deioche un discours prononcé par
le citoyen Guétat

Nous nous empressons de rectifier
l'erreur involontaire dans laquelle nous
sommes tombés.

On signale à Lyon la présence de M.
André Gill, le caricaturiste bien connu.

Le Nouvelliste, de Bordeaux, annonce
comme une chose absolument certaine
l'inauguration d'un train direct de Lyon
â Bordeaux par Ciermont et Tulle. L'en-
tente à ce sujet existe déjà entre les
compagnies de Lyon, de l'Etat et d'Or-
léans.

Seulement, pour ne pas entraîner des
perturbations dans l'ordre du service
actuel, la mise ea marche n'aura lieu
qu'avec l'inauguration du service d'été
prochain.

Ce trajet diminuera de quatre heures
l'itinéraire actuel.

Voici une nouvelle réjouissante pour
les fumeurs : la régie, toujours pré-
voyante pour assurer la quantité de ta-
bac nécessaire à la consommation an-
nuelle, songe déjà à son approvisionne-
ment pour ie prochain exercice. A cet
effet, elle va mettre en adjudication
l'entreprise pour îe transport d'Algérie
en France de 3,050,000 kilogrammes de
tabac en feuilles.

Cette adjudication aura lieu le 6 mars
prochain, au ministère des finances.

Un des murs intérieurs de la maison
portant le n. 49 de la rue du Sacré-
Cœur, s'est écroulé subitement avant-
hier, avec un fracas épouvantable.

Fort heureusement, personne n'a été
atteint.

Le propriétaire a pris aussitôt les me-
sures nécessaires pour prévenir tout ac-
cident.

Notre colonie de la Cochinchine pos-
sède à Saigon un jardin botanique et
une ferme expérimentale d'une grande
richesse.

L'année dernière, on comptait au jar-
din botanique de Saigon 41,000 plantes
dites économiques, caféiers, cotonniers,
indigotiers, vanille, tubercules, e'G , etc.
3,804 arbres de plantations, tels que

bois de teck, tamariniers et -5M
14,194 plantes d'ornement, acam[es!
gardénias, hibiscus, jasmins ^ %
etc., etc. ' ros.es,

Les volières des jardins sont ren-mi-
d'oiseaux. Pas de fauves; dans un T165
où les bêtes féroces abonder^ o« ^
garde bjen d'en nourrir dans une oV*
oisiveté et pour l'amusement du nnhr
On les tue autant que possible. ll>

Le nombre des fauves détruits on * •
pendant l'année 1880 a été de l'^g F1*
84 tigres, £2 panthères et bufflèâ „0fit
vages. ' sa«-

Ha, été également capturé 361 > •
mans. L'arrondissement de Soetran*
a fourni à lui seul 258. Pendant fin
même période, le gouverneur de k r
chmehine a envoyé à destination A
divers établissements, scientifique, ?e
France : 6 tigres, 6 panthères ?•> « .9
sans, 11 ibis, 10 cigognes et 2 calaos

Il ne reste plus au comité de k r
terie algérienne qu'une somme,?'
80.000francs pour les porteurs de mm
ros gagnants. , u'«*

C- st donc 920 000 fr. qui ont déià&
touchés à la Banque de France, sunî
million montant de la somme qui -^1
été réservée pour en servir je paiement;

Avant-hier, un homme, paraissait
âgé de 40 à 45 ans, est mort subitement
dans ia boutique de M. Lambert, coif-
feur, rue de Créqui, 220, pendant qu'on
était occupé à lui couper les cheveux

Un médecin, appelé aussitôt, a décla
ré que ce malheureux avait succombé
à une attaque d'apoplexie.

Le cadavre a été ensuite transporté
au domicile de sa famille.

La femme B... a été prise hier soir
en traversant le pont de la Guillotièrè'
d'une violente attaque de nerfs.

Relevée et conduite a la pharmacie
Enjolras, cours de Brosses, elle a reçu
les soins que comportait son état.

Dimanche, vers 1 heure, le nommé
Elisée Bournat, âgé de 39 ans, repré-
sentant de commerce, demeurant à la
Villelte, est décédé subitement en pre-
nant un bain sulfureux.

Le docteur Didier appelé aussitôt n'a
pu que constater le décès.

Le corps a été rendu à la famille
pour le faire inhumer,

Bacchus ne protège plus les siens \
Un brave homme de 54 ans, le nom-

mé R..., tailleur, qui avait trop fê'éla
dive bouteille est tombé avant hier dans
la rue St-Dominiqué, d'une si triste fa-
çon, qu'il s'est fait à la tête une profon-
de blessure.

Par les soins de deux gardiens de la
paix, le malheureux dégrisé et repen- ,
tant a été reconduit en voiture à soa
domicile.

Dans la soirée d'avant-hier, une rixe
a eu lieu entre plusieurs individus dans
un cabaret de la rue Casimir Perier, à
Perrache. Dans ia lutte, un des combat-
tants a reçu un coup de pied mt la
jambe droite , qui a été fracturée à la
partie moyenne du tibia. Relevé parles
témoins de cette lutte, le blessé a été |
transporté immédiatement à l'Hôtel-
Dieu.

Il a pu donner le signalement de son
adversaire, au commissaire de police
chargé de faire une enquête sur ces
faits regrettables.

——- . ..

À la suite d'une réprimande un pea I
vive de la part de sa mère, la jeune Ma-
rie F... a quitté, avant-hier, le domicile ;
paternel et n'a pas reparu.

Le père de cette pauvre enfant s'est
aussitôt empressé d'avertir les différents
commissariats de police, mais jusqu'ici
ses recherches ont été vaines.

Marie F... a treize ans, est boiteuse
et marche avec des béquilles.

Ses parents, marchands de eharbofis,
habitent à la Guillotièrè, rue Sainte-
Jeanne, 18.

Hier soir, à huit heures trois quarte,
le nommé T..., ouvrier teinturier, sor-
tait de chez un de ses amis, en corofê;
gnie de deux camarades, lorsque WJ*e
à l'angle de la rue Masséna et de la^0
Tronchet, il fut accosté par le sieur P-»
qui l'apostropha d'abord en ternies fou»
vifs puis déchargea en Pair un pistolet
qu'il teaait â la main. Une bagare s en-
suivit et T... aidé de quelques passants
accourus au bruit de la détonatioa, dé-
sarma son adversaire.

Un secrétaire de commissaire de po-
lice qui se trouvait là, ayant pris oes
renseignements sur cette agression, ar-
rêta, chose curieuse, celui qui veDa"
d'être victime de cet attentat.

Les gendarmes surviennent et m
sur son ordre emmènent T.... sans au-
tre forme de procès, tandis que r<"
suivait tranquillement par derrière.

Tous deux cependant furent écroue»
à la Permanence. Nous revienarou»
demain sur cette singulière affaire.

Voici, d'après Lyon Médical, ^
sanitaire de notre ville pendant la »
inaine qui vient de s'écouler':'

Les maladies saisonnières sont .^J?j"Yé
fréquentes et maintiennent à un cbilu6 e
la mortalité hebdomadaire. . t^-

En première ligne, mentionnons £® ^
flammations du poumon, des bror.cne. ,
la plèvre et la grippe avec ses maniie b

tions protêiform*s. ,. ..n. t
Il y a peut être moins de locall6a"j e8

morbides vers l'encéphale et toujou 1'» "
suicides, généralement attribués à dauu
influences qu'à celles de l'atmosphère. ,

En certaine proportion, des niWite
 ieS J

tions rhumatismales, des névralgies «
 u

entérites â frigore. :a6
Les maladies infectieuses, toutes rMÇJJ

donnent moins de décès que la pnen«w"jft
Les plus répandues sont la rougeole ei-
scarlatine, moins exclusivement loca\^°
dans les troisième et cinquième arrono>
ments. H y a moins de diphtéries, q«el(£L
erysipèles, des coqueluches et des cas v
lés de fièvre typhoïde. «t g

Le coefficient mortuaire varie P^-.fv.L
au lieu de 31,9 par an et par mille &»*>*

i tants.



Cercle de l'Emancipation desTra
^ailleurs

T>ne réunion plénière des adhérents au
,

e
rcle devant avoir lieu prochainement, les

ftitoylm quine sont pas encore inscrits sont
S de se faire inscrire le plus tôt possi-
Khèlles citoyens ; Vindret, lampiste,
cours Perrache, 5 ; Bavoignat, rue du Ha-
mel 13 ; Laverriôre, rue de la Barre ; Des-
S c, cour» Ferra che, 88. Grange, cours
^ S;h °"  Baudot, cours Charlemagne,
E*2S cours Perrache, 10 ; Nuntz, rue

Pour la Commission d imtmlive.

Cias^ed®* 88 '1

, , ./.«écrits du sixième arron-D'ép&r des conseil U ^.^ {dissement, musiq ^ ̂  ̂ ^
 écJBeB< ftéu

_

rdon', boulevard des Brotteaux , café de

l'HelvéUe. ^_
f
 ̂  Gominiesion .

BlNlïT, VlOAL, TALLQZ.

S«»a» de» École»

Tous lis citoyens participants et adhé-
rents au Sou des écoles du sixième arron-
dissement, sont priés de se former en grou-
pe afin dénommer des candidats pour rem-
placer tes membres sortants.

Ces candidats devront être munis des
procès-verbaux qui seront déposés pour le
14 février 1882, chez M. Rhône, rue i'ron-

chet, 53.
Le Sec-élaire, Le Président,

Georges CROSS. foxsËLLiEE.
*

Troisième arrondissement

L'administration du Sou des écoles du
troisième arrondissement est convoquée
d'urgence à. une réunion qui aura lieu le
mercredi. 15 février au siège de la Société,
rue Dubois, 18.

Nota. -.-- Vu l'importance de la réunion,
la présence de tous les membres est indis-
pensable.

Pour la Commission :
Le Secrétaire, CHKVASSIEUX.

Avis aux Victimes du Bcax-
lîéecînlïî'©

• Les ayants-droits, admis à participer à
la répartition nationale de n'importe quel
département sont instamment invités à
venir prendre connaissance d'affaire qui
les intéressent jusqu'au vendredi 17 cou-
rant :

Chez les citoyens Anglad% 45, rue de
Béarn; Sanla ville, 76, rue de Vauban.

Pour le Comité des anciens proscrits,
J.-R. ANGLADE.

Parti ouvrier l'raneaiss (aggloméra-
tion lyonnaise)

Les délégués au Comité fédéral sont invi
à se rendre mercredi prochain 15 février,
à huit heures et demie du soir, au nouveau
siège social, café des Arts, rue de Jus-
sieu, 16.

Pour le Comité fédéral :
Un des secrétaires, G. CAMET.

"X" 3Pi 1 23 XT IN' A. XJ 25C

Tribunal correctionnel de î^yon

La presse a maintes fois signalé les ex-
ploits de ces voleurs audacieux, qui ven-
dent aux passants, trop naïfs, des paquets
qui devraient renfermer du tabac, mais qui
contiennent presque toujours du son ou du
tan.

Un de ces chevalisrs d'industrie, le nom-
mé Mortier François, a comparu, hier, de-
vant le tribunal correctionnel et s'est en-
tendu condamner à trois mois de prison
pour escroquerie.

C'est à dégoûter d'avoir de l'imagination,
a dit Mortier en se retirant.

Â la même audience comparaissait un
sieur Grataloup Jean-Marie, sous l'inculpa-
tion de vol de corsets/

Ces apanages du beau sexe avaient attiré
l'attention d'un gardien de la paix, qui, en-
core plus indiscret que curieux, questionna
l'inculpé sur la provenance de ces objets.

— C'est pour ma sœur, a répondu ce-
lui-ci.

Cette réponse a paru insuffisante à l'a-
gent de l'autorité, et ie tribunal ayant été de
ton avis, a condamné Grataloup à cinq mois
de prison, et a ordonné, eu outre, la confis-
cation des objets volés.
. Et pourtant, c'était pour sa sœur t

»
• s

Divers jounmux de notre ville ont an-
noncé hier l'arrestation d'une bande d'indi-
vidus, inculpés de vol de charbon au préju-
dice de la Compagnie du chemin de fer,

vol, disaient-ils, organisé sur une grande
échelle.

Tous les prévenus présentés aujourd'hui
à l'audience de la police correctionnelle ont
été acquittés.

Il ne reste donc de ce vol si bien organisé
aue bien peu de fumée pour tant de char-
bons.

Une querelle s'est élevée, dimanche soir,
sur le cours du Midi, entre^deux ouvriers,
les nommés Millonne Joseph et Malta, su-
jets italiens.

Si, contrairement à l'habitude, on n'a pas
joué du couteau, on s'est du moins servi
d'une canne à épée, ce qui est peut être
plus distingué mais aussi dangereux.

Malta a été grièvement blessé, et Mil-
lionne, son agresseur, a été frappé, à son
tour, de trois mois de prison.

Cette ble sure ne sera pas la moins cui-
sante.

La lïlle Adèle Rousson, domestique, est
inculpée d'un fait particulièrement odieux.

Ayant accompagné au bureau de police
une pauvre femme idiote, que des gardiens
de la ; aix avaient rencontrée errante, rue
DugHS-Montbel, elle a essayé de lui voler
son porte -monnaie.

Surprise par un gardien de la paix, elle
a tourné ta fureur contre ce dernier et l'a
apostrophé 'l'une verte façon.

Traduite à raison de ces faits devant ie
tribunal, elle a été condamnée à 4 axoli de
prison pour tentative de vol et outrages
envers un agent de l'autorité.

Me '£"'.

BOURSE DE PARIS
Dit 13 février 1882
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DÉPARTEMENTS

LOIRE
ACCIDENT DE VOITURE

Saint Etienne. — Hier, vers 6 heures,
rue de la République, la voiture publique
de Patro>, voulant prendre îa gauche pour
dépasser une autre voilure, dont l'adure
était trop lente, a renversé le nommé Four-
neyron. fôrgreur, âgé de 34 ans, demeurant
à Roche-la-Molière.

Ce malheureux a eu la jambe droite for-
tement contusionrife ; il se plaint, en outre,
devives douleurs au brasdroit,et l'on craint
qu'il ait éprouvé de sérieuses lésions in-
ternes.

L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE
Les découvertes relatives à l'application

de l'électricité à l'industrie n'ont pas dit leur
dernier mot, et l'essor si rapide de cette
science nouvelle, permet d'affirmer, sans
trop de témérité, que de nouveaux progrès
sont imminents. Tel le fait remarquer M,.
Francis Laur, ingénieur distingué; qui cons-
tate que la ville de Saint-Etienne possède
une force effectuée de cinq cents chevaux,
dans l'aqueduc de ses fontaines, et qu'elle
peut, grâce à l'électricité, la distribuer à bss
prisa la classe ouvrière, et diminuer nota-
blement ses dépenses d'éclairage. 

IPBBM 1 1I1T

La municipalité de Saint Eti< n e fait
étudier les mesures à. prendre pour utiliser
les forces motrices que recèle l'aqueduc des
fortunes et les employer soit à l'éclairage
do la ville, seit à la mise en jeu des métiers
à rubans, et des divers ateliers répartis
dans tous les quartiers.

Voici quelques chiffres qui permettront
d'apprécier les services qu'un semblable
projet est appelé à rendre à la ville; la
force d'un cheval suffit pour mettre en jeu
huit métiers à rubans, la force effective dis-
ponible do 500 chevaux uourrait dont ac-
tionner 4,000 métiers pendant le jour.

Si l'on applique la force motrice à l'éclai-
rage pendant la nuit, la force d'un cheval
équivaut à 100 becs avec des foyers moyens
ou en totalité 50,080 bées avec 500 che-
vaux. "

;. Or, aucune ville n'est mieux placée que
Saint-Etienne pour un éclabage av«c de»
becs placés à l'intersection de la rue Cen-
trale et des rues qui toutes aboutissent à
angle droH sur cette ligne médiane. .

Des ingénieurs ôiectrickms ont déjà exa-
miné les avantages économiques d'une œu-
vre de cette nature et n'hésiteront pas s
faire des propositions à la municipalité de
Saint 'Etienne pour obtenir la coinces ion
des forces motrices de l'aqueduc des i'on-
taitif s.

St-Etienne a ses tramways à vapeur,
bientôt it sera éclairé par l'électricité.

Les soussignés, ac ionnures à la société
coopérative de consommation l'Union des
Travailleurs, située angle de ia rue Robert
et rue Dervieux. 4, considérant que dans
plusieurs assemblées générales, les statuts
ont été violés; qu'ayant, pour ce motif,
donné leur démission collective do membres
de ladite société et demandé le rembourse-
ment de leur action ; qu'ayant usé de tous
les moyens possible de conciliation , et
n'ayant obtenu aucune solution à ce sujet,
avons décidé qu'il y avait lieu de poursui
vre la soeb' té pour nous faire rembourser
nos fonds.

Pour les signataires,
Les délégués,

LUCOÏTE, REY, .loannès MXSSAKDIETJ-,- .
CHKTJCLK.

CONCERT MILITAIRE

On BOUS demande si les musiques: mili-
taires de la garnison ne reprendront pas
bientôt leurs concerts sur la place Marengo,
maintenant que voici les beaux jours re-
venus.

Nous renvoyons la question à qui c>
droit.

GRAND -THEATRE

Prochainement, première représentation
de la Vie Parisienne, opéra-bouffe en cinq
actes, musique d'Ofl'enbach.

Cette couvre, qui est à l'étude depuis
quelque temps est appelé, croyons- nous, à
un vif succès.

ÏSÊRE

VOL DE 85,0C0 FRANCS

Grenoble.— Dans î "après midi de ver,
dredi dernier, un vol d'une somme de 85.000
francs, a été commis à Riz'.vnrr< s, canton du
Grand -Lemps, dans le magasin de M. Paul
Bozon-Marôchal. marchand drapier.

Le frère de ce dernier, Benoit Bozon-Ma-'
réchal, qui était associé verbalement seule-
ment avec Je volé, a profité de ce que Paul
se trouvait à Châlons pour détourner ou -
emporter les livres de comptabilité dont il
avait la charge et une gibecière dans la-
quelle se trouvaient 50 à 60,000 fr. environ
en billets de banque et en or. De plus, l'au-
teur de cette odieuse soustraction a dérobé
quinze ou vingt billets à ordre de 3,000, de
2,ÇÔ0, de 12,'euO, do 1,000 et de 500 fr., for-
mant une valeur totale de 20 à 25,000 fr.

Beaolt Bozon -Maréchal , s'est ensuite
rendu au Grand-Lemps où il a pris le train
express de Lyon, de quatre heures et
demie.

Un détail qui ne manque pas d'intérêt,
est que le voleur, dans le but de détourner
les recherches de son frère et de là justice,
a pris à la gare deux billet-', l'un pour
Bourgoin et l'autre r>our Lyon.

Mais on pense qu'il est ailé à Lyon et que
de cette ville, il aura pris un train pour
une autre destination, parce qu'à plusieurs
reprises, il avait manifesté le désir de se
rendre dans le Midi.

Des télégrammes ont été envoyés dans
toutes les diractions pour procéder à l'ar-
restation de Benoit, qui répoud au signa-
lement suivan t :

Taille, 1 mètre 66; âgé de trente six ans;
chauve; cheveux noirs ; petites moustaches
châtains et peu fournies; front découvert;
yeux gris; nez fort; bouene moyenne; men-
ton relevé; figure pleine; teint coloré; forte :

corpulence. -
C'est en rentrant à son domicile que M.

Paul Bozon Maréchal s'est aperçu du vol.
Les portes de l'habitation étaient fermées

et la clef de la cuisine était dars la môme
c.chette, où les deux frères la plaçaient,
quand l'un ou l'autre s'absentaient.

Vienne. — Voici le résultat des élections
d'hier par le conseil des Prud'hommes. Ont
été élus :

l re Catégorie, membres patrons. — MM.
Noir, Monet, filât mrs, et Gerin , fabri-
cant.

4« Catégorie. — M. Michel Decouit, con-
fectionneur, .

!> Catégorie, membres ouvriers. — MM."
Antoine Genevet, fiieur; André Colombier,
tisseur; Buffin, tisseur.

2« Catégorie. — MM. Louis Lescot, mou-
leur; Frison, mouleur.

3« Catégorie. — Jacques Piaton, maçon.

Le jury chargé de rédiger un programme
pour le poste d'architecte-voyerde la ville,
a été installé aujourd'hui.

Incessamment, les concurrents seront
convoqués.

Le programme de la représentation don-
née ce soir, 14 février, par M'ie Agar et sa
troupe, est composée de Iphigénie, tragé
die; le Bourgeois yntilhomme, comédie;
18 11, poésie.

H y aura foule au théâtre pour applaudir
notre éminei.te compatriote, M»8 Agar.

La salle d'asile de Si-Maurice a été -laïci-
sée.

De toutes nos écoles municipales, il n'y a
plus que la salie d'asile deSt André-le Haut
î[ui s<'it tenue par des sœurs.

Sous peu, elle aussi sera laïcisée.

Nous apprenons que notre conseil muni-
.dpal va avoir trois demandes de concession
de tramways a examiner.

Nous ferons connaître ultérieurement sa
décision.

A.B.DÈCHE

Privas. — Dimanche, 19 février 1883,
grande Cavalcade an bénéfice des pauvres,
fade avec le concours de la fanfare Les
Enfan'* du Vivarais.

Voici îa composition de la. Cavalcade :
Hérauts d'armes, trompettes des gardes.

— Char de Bacchus. — Mousquetaires et
Arabes. — Cltar de l'AgricuUwe. — Un
groupe de soldats Alla. — Char de la Mu-
sique. — Un groupe de soldats Guillaume-
Tell. — Char de l'Innocence. — Pécheurs
napolitains. -- Char du Charlatan. — Di-
vers costumes. — Cha r de l'Œuvre.

La Cavalcade partira à une heure du
Palais de Justice, pour parcourir les prin-
cipales rues de ia ville.

Après le défilé de la Cavalcade, il sera
procédé publiquement, dans la salle de la
Mairie, au tirage de la Loterie, au bénéfice
des pauvres.

A huit heures et demie du soir, grand
bal travesti. '

Le prix d'entrée est de un franc.

Tribune publique
Le Réveil lyonnais étant absolument

indé-pendant, notre tribune publique
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n,'engage en rien la ligne politique du.
journal.

-. — 4 —

f^d&rati.on des Chambres syndi-

cales lyonnaises

Le Comité fédéral porte à la connaissance
des chambres syndicales que la situation
de la corporation des ouvriers menuisiers
vis-à-vis de M. Fabre, maître menuisier,
est toujours la même, c'est-à dire que ia
grève de cette maison continue.

il est bo;i de rappeler que le conflit s'est
élevé à la suite du refus ,ie ce dernier à
payer les travaux exécutés chez lui au prix
du tarif en ligueur.

11 résulte des renseignements pris par le
Comité fédéral, que les réclamations des
ouvriers menuisiers, sont parfaitement jus-
tes, attendu qu'ils ne demandent que l'ap-
plication des tarifs courants.

•M. Fabre a été poussé et encouragé dans
cette voie par plusieurs de ses collègues les
plus récalcitrants, pat mi lesquels se trou
Vient; deux hommes dont L devoir était
d'agir tout différemment, ce qui prouve
qu'il y a coalition de patrons contre les ou-
vriers.

Gomme le devoir de la Fédération con-
siste à veiller sur les intérêts de toutes les
corporations, elle n'y faillira pas.

Elle assure donc aux ouvriers menuisiers
son' concours actif et dévoué; elle engage
en outre tous les travailleurs à unir leurs
efforts pour venir e<i aide aide aux menui-
siers dans leurs justes revendications.

Noustraversonsun moment difficile, mais
avec l'union et la solidarité, nous tuom-
ptierons de cew exploiteurs récal Uraftts
qui veulent nsus mdntenir â l'état d'e«4a-
vage.

LA FÉDÉRATIOX.

Variétés

LA FIANCÉE DU FOU
(DRAME BÉARNAIS)

Dans la vallée dii Gave d'Ossau, h
peu de distance de l'endroit où il se
joint au Gave d%spe, pour former la
Gave d'Oloron, une chaumière en ruine
servait d'abri aune vieille femme no li-
mée Ursule, et à sa petite fille Aagèle,
enfant de dix-neuf ans, dont, malgré ga
pauvreté, plus d'un gars de ia plaine
aurait embitiotmé d'être l'épotix, car il
n'y avait point, assurait-on, dans tout
le Béarn, une fille ni plus belle ni plus
sage.

Un an avant le moment où commence
notre récit, la maisonnette de la vallée
d'Ossau avait encore, en dépit de l'as
pect BJvôredti paysage environnant, un
air de bonheur et de gaî'é. dû sans
doute à l'humeur à la fo.s joyeuse et
paisible des deux honnê:es créatures
qui l'habitaient. Cette humble demeure,
placée à l'extrémité de l'étroite vallée,
semblait marquer ie bout du monde.
Au-delà, le pic de Ger se dressait com-
me une muraille; de tous côtés on n'a-
percevait que des rochers où des forêts.
Il fallait, en vérité, que !e» d*mx fem-
mes fussent heureusement douées pour
n'être point portées à ia mélsncoue par
l'austère majesté de la nature qui les
entourait.

Angèle était fiancée. Son promis,
Jeanissou, l'adorait, et elie de son côté,
ne songeait qu'à lui. La vieille Ursule,
souriant au bonheur de son enfant, rê-
vait déjà aux marmots qu'elle bercerait
comme elle avait bercé leur mère. Le
temps se passait en riants projets d'a-
venir; comment aurait-on pu ne pas
être de bonne humeur quand le cœur
était plein de joie ?

Jeanisi-ou, — c'était son droit et son
devoir, — venait chaque jour voir sa
promise. Il aurait bien voulu hâter le
moment de leur union, niais la mère
Ursule avait déclaré que le mariage
n'aurait point lieu lantque îe gars n'au-
rait pas tiré au sort ; il fallait bien se
résigner.

On attendait donc, en faisant des voeux
pour que Jeanissou amenât un bon nu-
méro.

Tout en attendant, Ursule et Angèle
s'occupsient à coudre le modeste trous-
seau de la future. Jeanissou, dont le
métier était de servir de guide'aux vo-
yageurs qui passaient la saison dans !e
village des Eaux -Bonnes ou dans celui
des Eaux-Chaudes,-menait scrupuleuse-
ment de côté les pourboires qu'il rece-
vait, afin d'embellir la chaumière d'Ur-
sule, où le jenne ménage allait habi-
ter.

L'attente, d'ailleurs, ne devait point
être de longue durée. Quelques semai-
nes plus, tard ie tirage au sort allait
avoir Heu, et Angèle. n'a Irneltant pas
comme possible que Jeanifesou amenât
un mauvais numéro, préparait déjà son
costume de mariée.

Il fallait la voir et l'entendre rire aux
éclats, en montrant ses petites dents,
blanches et nacrées comme des perles.
quand ies garçons de Laruns ou d'au-
tres pays environnants lui contaient
fi ureite en l'engageant à oublier un
amoureux qui allait bientôt partir
comme conscrit!

Edé les rebutait en se moquant d'eux;
et les galants, vexés de ses dédains, tâ-
chaient de se consoler en faisant ia cour
à des filles qui 118 la valaient certes
pas, mais dont Je cœur n'était point
aussi sérieusement occupé.

Un seul, parmi les adorateurs d'An-
gèle, loin d'être découragé par la ma-
nière dont elle le traitait, semblait au
contraire désirer d'autant plus se faire
écouter par la jeune fille qu'elle lui té-
moignait plus d'aversion. C'était le plus
riche, le plus laid et le plus méchant de

tons. Pierre Lambesac aubergiste aux
Eaux Bonnes, avait officiellement de-
mandé la main d'Angèle, et il ia tour-
mentait sans cesse en lui répétant qua
Jeanissou tirerait un mauvais numéro.
Ses tristes prédictions avaient fini par
causer à la pauvre fille une sorte do
(r.«iute superstitieuse , et , à mesura
qu'approchait ie jour du tirage au sort,
au lieu de rire, comme elie l'avait fait
d'abord, des déclarations de l'auber-
gistes, elle s'efforçait d'éviter sa ren-
contre. Mais la chose n'était pas facile.

Chaque jour, par tous les temps, gra-
vissant la hauteur rocheuse et boisée
qui domine là gorge où coule ie ruis-
scau de La Soude, eile montait par d> 9
sentiers abrunts jusqu'au cascades du
Va'entin. à la suite du petit troupeau
dont le lait formait le principal revenu
de la mère Ursule Or, il était rare qus
Pierre Lambesac ne la gue.'tât point au
passage pour lui répéter que Jeanissou
s-erait soldat, et qu'elle devbmdrait ma-
dame Lambesac, patronne de la meil-
leure auberge du pays.

Le jour même du tirage au sort,alors
que la pauvre enfant dévorée d'inquié-
tude, n'avait ni courage ni présence
d'esprit pour lui répondre, il eut.encore
ta cruaté de lui dire qu'elle ne set ait ja-
mais la femme de Jeanissou.

Aussi quand ce dernier arriva te soir
à la maisonnette, en agitant son cha-
peau d'un air rayonnant et en annon-
çant qu'il avait tiré un bon numéro,
ADgèie éprouva une si violente émotion
qu'elle se mit à pleurer à chaudes lar-
mes, ni plus ni moins s'il eut apporté
une mauvaise nouvei'e.

(A suivre.) , Georges D'ALBRAYS.

AVIS AUX TISSEURS
Aux chefs d'ateliers et ouvHe s traitant

les articles jumelles, unis et armures
en large.

Citoyens,
La baisse des salaires qui ne cesse de se

faire sentir. >ur les travailleurs en général.
et.sur les tisseurs en particulier, doit k
juste titre préoccuper ceux qui ne deman-
dentqu'à leurs bras les mos ens d'existence,
après avoir dJrniuUé jusqu'à la dernière li-
mite sur les articles étroits, nos honorables .
négociants viennent dedimirïuer sur les an! -,
des cités plus haut, il appartient aux chef-;,
d'ateliers et ouvrisrs traitant ces articles,
d'opposer une résist&nee à ce nouvel s'biiW
en maintenant éftergiquement les prix qui
né sont pas dfjà frop élevés, vu les ehargési
qui pèsent sur l'ouvrier qui, en somme, lea
p ye toutes.

En conséquence, nous avons l'honneur
da vous inviter à une réunion privée, qui
aura lieu îe mercredi 15 courant, place de
la Crojx-Roussc, café de la Paix (ancien
café de l'Union), à huit heures précises.

Pour la Commission,
L. POLS, aîné.

Nota. — MM. bs chefs d'ateliers tt ou-
vriers invités trouveront des lettres h la
porte.

W?% T K JR lï «5 M K N T gTcFï V f Ij, & 
Aujourd'hui mardi 14 courant, à 2 heures

3('4, auront lieu les funérailles de la ci-
toyenne

YEMXÏE1 aée OBIiOS.-

Le convoi partira de la rue Boiïêau, 228,
angle de la rue Ghaponnay, pour se rendre
directement au cimetière dé la Guillotière.

SOUSCRIPTIONS
Sou d«s Ecoles

Collecte faite à l'enterrement civil delà
citoyenne Joséphine Goridamiti, versn par
les citoyens Meunier et Guiilet, 3 fr. 25.

Libre pensée

Collecte faite à l'enterrement de la ei-
toyenne Joséphine Gondamin, versée par
les citoyens Meunier et Guiilet. 3 fr. 25.

CSrève de Viilcfranche

Produit d'une quête faite au bal de nuit
de l'Elysée par MM. Bouchard. pré-id«nt
du syndicat ouvrier des coiffeurs et Valîet,
élève eu pharmacie, versée par le Citoven
Bouchard, 10 fr. (.0 c.

Grévistes de la ï»ai»*oiî ChetaHeF

Collecte faite à l'issue de l'enterrement
du citoyen Mellier, versée par- lé citoven
Guétat, 3 fr. £0.

Fealiloton du KSVBIL LYONNAIS
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— Blessé !... balbutia-t-eîle, d'une fa-
çon grave ?

— Très grave...
— Mais non mortelle, cependant ?
"— J'espère le sauver.
— Vous êtes son médecin, monsieur?
— Oui, mademoiselle.
— Oh ! vous le sauverez... oui, vous

le sauverez, j'en suis sûre. Rien n'est
perdu, puisque vous espérez. Oh! mon-
sieur le docteur, vos paroles m'ont fait
du bien au milieu de mon chagrin cui-
sant. Si j'osais...

— Quoi donc ?
r? Vous adresser une prière.
— Laquelle ?
r- Permettez-moi de voir le prince.
*rébault fit un haut-le-corps.

aua 1-u n! k ?eIa' mou enfant> répli-
qua-t-n c'est impossible !

""" Pourquoi ?
an»* mHcua, visiteur ne doit entrer, jus-
§£ÎJ°r

Vel ordre ' dans la chambre du
comnoii*

 con
t gne est absolue et Qeemporte pas d'exceptions.

- 11 faut quelqu'un près du malade

cependant, pour le veiller, pour le soi-
gner.

Antonin sourit.
— Le prince, dit-il, est entouré de

serviteurs dévoués.
— Je n'en doute pas, monsieur, mur-

mura Luciie. Mais souvent les soins
d'une femme.

rille s'interrompit.
— Les soins d'une femme ne lui man-

queront pas, fit le docteur. Une garde
pleine d'expérience et de zèle ne quit-
tera sa chambre ni le jour ni la nuit.

L'orpheline comprit que toute insis-
tance serait vaine.

— Je me soumets, monsieur, répon-
dit-elle en joignant les mains. Seule-
ment, pour me donner du c >urage, ré-
pétez-moi que vous le sauverez.

— Je ferai du moins tout" ce qui dé-
pendra de moi pour cela, et Dieu me
viendra sans doute en aide.

— Pourrai-je avoir des nouvelles ?
— Tous les'jours, si vous le désirez.
— Et comment ?
-— Je déposerai chaque matin dans le

vestibule de l'hôtel un bulletin dont
vous pourrez prendre connaissance.
Rien ne vous empêchera d'écrire en
même temps votre nom sur un registre
qui, communiqué plus tard au prince,
lui fera connaître ses véritables amis.

— Oh ! je viendrai, monsieur. Je
viendrai tous les jours, mais je serais
bien heureuse et bien reconnaissante si
vous consentiez à dire à M. de Castel-
Vivant que je suis venue ce soir, et que
je prie pour lui de tout mon cœur, de
toute mon âme. Ferez vous cela, mon-
sieur ?

— Je le ferai, mon enfant, Comment
vous nommez-vous ?

— Luciie, monsieur.
— Luciie tout court ?
— Le prince ne connaît de moi que ce

nom. Vous lui direz Luciie, lu Fauvet-

te, dont la vieille tante est aveugle, il
saura...

Les larmes étouffaient la voix de l'or-
pheline.

Le docteteur était très ému et le ma-
jestueux concierge, qui de loin assistait
à l'entretien, éprouvait lui-même un
certain picotement dans les narines.'

— Au revoir, mon enfant, reprit An-
tonin Frébault; je ne vous oublierai
pas, et votre commission sera faite le
plus tôt possible.

Oh! monsieur, merci... Vous avez été
bien bon pour moi... Merci encore...
Sauvez-le... sauvez-le!

Puis la jeune fille, s'efforçant mais
en vain d'arrêter ses sanglots, regagna
son fiacre et reprit le chemin de Belle-
ville.

César de Fossaro avait revu Gene-
viève pour la n ettre au courant de ce
qui se passait.

— J'avais tout lieu d'espérer que les
choses iraient plus vite, lui dit-il ; mais
en somme, je te le répète, ce n'est qu'un
retard. — Arme-toi de patience et va
chaque jour, avec un visago bien éplo-
ré, prendre des nouvelles du prince,
ainsi que je le ferai moi-même.

Geneviève promit de n'y pas man-
quer.

En la quittant, le baron pensait :
— Si habile homme que soit le doc-

teur Frébault, il ne sauvera point Hec-
tor. De ce côté, donc, tout va bien...
Fernand Volnay doit mener les choses
grand train avec la marquise de la
Tour du Roy... 11 faut songer présente-
ment aux familles de Vergis et de Chas-
lin ..

Quand tous les rouages de la ma-
chine fonctionneront, et qu'il suffira de
laisser aller les choses jusqu'au dénoue-
ment, j'irai faire un tour en Suisse et
je m'occuperai moi-même de l'ex-lieu-
tenant Marcel Laugier et du fils de La-
Barine.

Après son entrevue nocturne avec
Arnold de Trois Monts, rue Bellechasse,
la comtesse de Vergis avait regagné,
dans un état d'agitation facile à com-
prendre, son hôtel de la rue de Villars.

Nous avons assisté à l'entretien des
deux amants. — Nous avons entendu
Marie supplier le jeune homme de le n-
mener au bout du monde, et Arnold lui
prouver, par des spécieux raisonne-
ments, qu'il fallait, dans l'intérêt de
leur amour comme dans celui de l'en-
fant qui devrait bientôt naître, mentir
encore, dissimuler toujours.

Cette dissimulation, ce mensonge, —
nos lecteurs ne l'ignorent pas, — met-
taient au supplice la nature franche et
droite de la comtesse.

En outre, la pensée qu'une circons-
ance fortuite pouvait d'un instant à

1 autre faire tomber son masque, tout
révéler au comte, et qu'un coup de ton-
nerre la briserait, — (car elle ne vou-
lait point survivre à sa honte mise au
grand jour), — lui faisait une existence
de perpétuelles angoisses.

Comment sourire avec l'âme remplie
de trouble et de terreurs ?. . . — N'était-
ce point une tâche au dessus de ses for-
ces?

A _ D'ailleurs .ainsi qu'elle venait de le
dsra à Arnold, l'époque était proche où
pour des raisons toutes matérielles
la dissimulation cesserait d'être pos-
sible. r

— Une absence du comte sauverait la
situation en vous permettant de quitter
l'hôtel au moment décisif... — avait
répondu M. de Trois-Monts.

Là et là seulement, pouvait être en
effet le salut.

Mais comment décider le comte à
s'éloigner.? - Comment, sans faire naî-
tre d inévitables soupçons , témoigner
le désir de rester seule?

 &

MSS ^e VOT ?herchatt en vain la
solution de cette énigme,

 1 .. i — T =a=sn 1—~T——~s—SfSSa.

Pendant deux ou trois jours elle sui-
vit de son mieux les conseils de son
amant, affichant, exagérant même une
gaieté de commande.

Elle s'épuisait à jouer celte comédie
terrible, et surtout à ia jouer sans ré-
sultat possible, par conséquent sans es-
pérance,

Un absolu découragement se joignait
à ses angoisses... — La pauvre femme,
— bien coupable, mais bien malheu-
reuse, — se sentait littéralement mou-
rir.

Arnold était venu deux fois à l'hôtel;
mai3 M. de Vergis, se trouvant auprès
de sa femme, et ne s'en étant point éloi-
gne , les amaats n'avaient pu échanger
que des paroles banales.

Le lendemain du jour où le prince
Hector était tombé sous l'épée de Fer-
nand Volnay, la comtesse avait quitté
son appartement en proie à une tristesse
plus profonde encore que de coutume
tristesse qui, malgré ses efforts, se li-
sait sur son visage pâli.

M. de Vergis, obligé de sortir de bon-
ne heure, avait prévenu sa femme qu'il
ne rentrerait que dans l'après-midi

Marie déjeuna seule, ou plutôt se mit
seule à table, car l'appétit aussi bien
que le sommeil lui faisaient défaut;
puis, après ce simulacre de repas, elle
se rendit dans un boudoir attenant aux
salons de réception, se laissa tomber
sur un siège et, cachant sa tête entre
ses mains, i?e mit à pleurer en songeant
au passé plein d'amour, au présent
plein d'épouvante, à l'avenir plein de
ténèbres.

Ces larmes la soulagèrent un peu. La
crise nerveuse se calma. La jeune fem-
me se sentit moins oppressée.

Le temps passa sans qu'elle en eut
presque conscience. ,

Un bruit de voiture se fit entendre
dans la cour et le timbre de l'hôtel ré-
sonna, annonçant une virite.

Marie jeta les yeux sur une glace éa
Venise, s'assura que ses larmes étaient
bien séçhées, que ses joues n'en por-
taient aucune trace, et qua ses paupiè-
res roupies ne pouvaient la trahir.

Puis -eHé prit un livre, se rassit et
feignit de lire.

Au bout d'une minute M. de Verdis
entra dans le boudoir, en compagnie
du baron de Fossaro qu'il venait de
rencontrer sur ies marches du perron

César du premier coup d'oeil, cons-
tata i altération du visage de la corn-
V S 8»

— Ma visite est elle inopportune, ma-
dame ? - fini en la regardant bien en
face après lui avoir baisé la main. —
Ltes-vous malade aujourd'hui?

Madame de Vergis tressaillit visi-
blement, s'efforça de sourire et deman-
da:

— Pourquoi cette question?
— Parce que — répondit le baron

avec une galanterie ma-'rigalisante et
qv;t Mué peu suranée — vous avez l'ha-
bitude des lis et de roses sur les joues,
et qu'aujourd'hui je n'y vois que des
lis.

— M. de Fossaro a raison— dit vive-
ment le comte. — Marie, vous êtes pâle
— Souff;ez-vo:is?

Un peu de migraine. Ce n'est rien.
— Pas antre chose ?
— Non, je vous assure, et cela passa

déjà.
— Peut-être vous êtes vous ennuyée

seule, ce matin? — poursuivit M. de
Vergis.

— Assurément vou5* m'avez manqué;
mon ami, — répondit, Marie en sou-
riant — mais je ne m'ennuie jamais,
vous le savez bien... d'ailleurs, quoique
un peu mondaine, je ne déteste pas la
solitude.
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